
LE TEMPS. 11 décembre Wfk

the il souffle de* l'est en Bretagne, en Gascogne et du
nord en Pr myeKsé-

Une tempête d'eues* seVit ce" matin sur les côtés de;
la Norvège.

Des pluies sont tombées- dans- le nord et le nord-
ouest de l'Europe en France, on en signale vers le
littoral de la Manche.

La température s'abaisse sur l'Angleterre et la Bre-

tagtie.
Ce matin, le thermomètre marquait- 5° à Clermont,
2° il Moscou, + 12» à Alger, 15» à Malte.

On notait + 6° à l'Aigoual, 4° au puy de Dôme,
0" mi pic du Midi.

En France, un temps brumeux est encore probable
avec température dans le voisinage de la normale.

A Paris, hier, dans la soirée, cette nuit et ce matin,
brôtae.

Moyenne d'hier, 9 décembre, 5O4, supérieure de 2°1 à
la normale.

Depuis hier midi, température maxima. 8°2 mini-
mum de ee matin, 5°3.

A la tour Eiffel maximum. 7"2 minimum 5°i.

Baromètre à sept heures du matin, 771 mm. 9; sta-

tioïïlïairo à midi.

Situation particulière aux ports
La mer est belle sur la Manche et la Méditerranée

et houleuse sur l'Océan.

IA NUIT A MIDI. Les Parisiens ont été témoins

d'an phénomène assez rare: vers onze heures, un

brouillard opaque s'est étendu sur la ville, faisant

dans les rues et dans toutes les maisons une obs-

curité presque complète.
On a dû allumer dans tous les magasins et res-

tattrants.
A l'Observatoire de la tour Saint-Jacques, les as-

tronomes qui ont observé cette opacité anormale de

l'atmosphère, déclarent qu'elle se produit très rare-

mont dans notre pays. Au bureau central de mé-

téorologie, rue de l'Université, on a reçu des télé-

grammes annonçant qu'un temps brumeux régnait
sur l'océan Atlantique et sur le Pas-de-Calais.

De plus, on nous télégraphie de Bordeaux que
toute navigation est interrompue sur la Gironde et

la Garonne depuis Royan jusqu'à Bordeaux, par
suite d'un brouillard intense qui règne depuis ven-

dredi soir. Le paquebot Cordillère, par exemple,
entré en Gironde depuis samedi matin à dix heures,
sst toujours à l'ancre devant Richard sans pouvoir
monter à Bordeaux, et les vapeurs qui font habi-

tuellement ce service ne peuvent descendre pour

prendre les passagers, au nombre de 67, qui se trou-

vent ainsi prisonniers à bord.

De Royan, on mande que, depuis samedi, il n'y a

eu en Gironde aucune entrée ni sortie de navires.

Aucun feu n'est visible sur les côtes.

Ce matin la brume paraissait plus épaisse que

jamais.

LES ARCHIVESDE LA 6CUR DESCOMPTES. M. Mogaux,
membre de l'Institut, architecte du nouveau pa-
lais de la Cour des comptes, dont les fondations

s'achèvent en ce moment et commencent à émerger
du sol, rue Cam'wn et rue du MonWThabor, vient de

terminer, en arrière do l'emplacement du futur pa-
lais, la construction du bâtiment spécialement af-

fecté au dépôt des archives de la cour que l'on en-

tassait jusqu'à ce jour, à l'intérieur du pavillon de

Marsan.

Dès demain, on pourra commencer le transport
de ces archives dans ce dépôt au sujet duquel bien

des renseignements fantaisistes ont été donnés.

L'immeuble, qui ne dépasse pas très sensiblement

la hauteur des plus grandes maisons de Paris,

compte douze étages, mais dix seulement s'élèvent

au-dessus du sol, les deux autres étant au-dessous
du niveau de la rue et du rez-de-chaussée.

Ces étages sont peu élevés un escalier de douze

marches seulement, avec un palier médian, les relie

entre "eux. En outre, un vaste ascenseur monte-

charge dessert tous ces étages du sous-sol au faîte

de l'immeuble qui est intégralement réservé aux ar-

chives et par conséquent divisé et aménagé en vue

de cette destination spéciale.

Chaque étag-e, partagé en couloirs et travées, con-

tient de 1,500 à 2.000 cases en maçonnerie de fer et

de ciment d'une solidité et d'une incotftbustibilité à

toute épreuve.
Ce dépôt des archives de la Cour des comptes est

en somme un cartonnier colossal incontestable-

ment le plus grand du monde pouvant contenir

plus de 100,000 cartons renfermant chacun une cen-

taine de dossiers.
Il est éclairé par 288 fenêtres sur une vaste cour

intérieure et par 312 fenêtres sur ses façades exté-

rieures.

UN JEUNE HOMME COUPÉEH MORCEAUX.ARRESTATIONS.

Nous avons dit, hier, que M. Cochefert suivait

une piste dont il attendait beaucoup pour arriver à

éclaircir le mystère. do l'assassinat de la ru(fdes Plâ-

trieivs. Dans l'après-midi d'hier, le chef de la sûreté

s'est rendu dans le voisinage de la rue des Plâtrières

et, après
do longues recherches, il a procédé, rue de

Ménilmontant, 'à l'arrestation de trois jeunes gi-ns,

vepris de justice, qui ont été aussitôt conduits dans

les bureaux de la sûreté. Un de ces trois individus

a été désigné à la police de trois côtés différents

comme étant l'un des auteurs de l'assassinat; mais

il convient de dire, qu'interrogés une bonne partie
de la nuit par M. Cochefert, ils ont tous frois énergi-

quoment nié avoir participé au crime.

Le chef de la sûreté a fait une perquisition
dans

la chambre de ces trois individus qui demeuraient
ensemble*

q

Il v a trouvé un stylet bien aiguisé dont lestaches

de rouille semblent d'origine toute récente. 11 a saisi

aussi un paletot marron que l'on fera aujourd'hui
'endosser à l'un d'eux pour le confronter avec une

personne qui a vu, rue du Faubourg-Saint-Denis,
devant le n° 205, quelqu'un qui était revêtu d'un

costume marron et portant un paquet.
Est-on vraiment en présence des assassins ? C'est

ce qu'une enquête plus approfondie fera connaître.

M. Cochefert a conféré ce matin pendant deux heu-

res avec M. André, juge d'instruction, qui suit l'en-

quête.
Ajoutons que le service de la sûreté recherche un

jeune homme disparu, dont on connaît le sobriquet

et qui lui a été indiqué comme pouvant être la vic-

time..

D'autre part, M. Cochefert, convaincu que, si les

trois individus qu'il est allé arrêter hier, ont vrai-

ment fait le coup, ils avaient des complices et il

poursuit ses investigations pour retrouver ceux-ci.

LE SUICIDED'UN JAPONAIS. Au sujet de la mort dra-

matique de M. Sakaï, que nous avons racontée hier,

on nous communique la note suivante

M. Sakaï n'avait aucun rapport officiel avec la léga-
tion impériale du Japon il était attaché, à titre proyi-
soire, à la commission japonaise pour l'Exposition de

1900, pour le service de traduction.
M. Sakaï, ayant souffert depuis- quelque temps de

l'insuffisance de sommeil qui lui avait causé une fai-

blesse dont il se soignait, avait demandé à M. le com-

missaire général de rentrer au Japon. Celui-ci répon-
dit que, si cela lui faisait du bien, il y consentirait vo-

lontiers, tout en désirant conserver encore son con-

cours ici. Quelque temps après, M. Sakaï ayant renou-
velé la même demande, M. Hayashi lui donna immé-

diatement son approbation.

EH ATTENDANTLA CONSULTATION. Un individu dont

la spécialité
était le vol chez les avocats et les mé-

decms a été arrêté hier sur le boulevard Montmar-

tre, où l'avait reconnu le valet de chambre de l'une

de ses victimes. "Vêtu comme un grand seigneur,
cet individu se présentait chez les plus connus, dont

le salon devait être meublé de bibelots de valeur. Il'

faisait passer sa carte, c'est-à-dire une carte portant
un nom quelconque, mais ronflant, et attendait.

Dès que l'individu était seul, il faisait main basse

sur les objets de prix qu'il apercevait et prenait un

prétexte pour sortir bientôt, annonçant qu'il
revien-

drait. Il ne revenait naturellement jamais. Plusieurs

plaintes avaient été portées contre cet escroc.

Cet individu est un ancien chanteur, nommé

Charles M. Il a fait, dans sa carrière un peu vaga-
bonde, bien des métiers et, récemment, rédigeait la
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LA MUSIQUE

A l'Odéon Phèdre, tragédie de Racine, avec musique
de scène de M. Massenet. Concert au Châtelet et
au Nouveau-Théâtre. M. Jacques Thibaud. Sémi-

ramis, scène lyrique couronnée au concours des prix
de Rome; poème de MM. Adenis, musique de M.
Florent Schmitt. L'origi:: alité chez les jeunes mu-
siciens. L'heure des concerts et les oeuvres nou-
velles.

C'est une idée bizarre que d'avoir orné Phè-

dre d'une musique de mélodrame; si bizarre

même qu'on en cherche vainement l'origine, la

raison, ou l'excuse. Nulle forme d'art, moins

que la tragédie racinienne, ne souffre le contact

d'un art étranger. Sa pureté parfaite répugne à

tout mélange sa divine nudité rejette tout vê-

tement. Son discours si suivi, si nuancé, si sou-

ple,si fort, dit tout ce qu'il veut dire, pénètre jus-
qu'au fond des sentiments, des passions et des

âmes,exprimeà lui toutseul toute l'ardeurettoute

la dauleur de l'amour. Il n'est pas, dans Phèdre
entière, un seul vers à quoi la musique puisse
donner plus de sens ou plus d'émotion; et, dès

lors qu'elle est inutile, elle est nuisible. Sans

doute, l'histoire de Phèdre peut offrir un sujet
admirable à la musique; mais il faut alors le

donner tout entier à la musique, laisser la tra-

gédie intacte et faire un opéra. introduire dans

Phèdre des trémolos, signaler l'entrée des per-

sonnages, commenter ça et là tantôt une tirade,

tantôtuneautre,décrire,parexemple,rapparition
du monstre dans le récit de Théramène, cela ne

N'explique et ne se comprend pas; ces petits
morceaux de musique de scène, placés en des

passages arbitrairement choisis car quel mo-

ttif, justes dieux 1 peut-on bien avoir de mettre

chronïqtKï théâtrale dans xm journal hebdomadaire.

L'escroc a été écroué au Dépôt et mis à la disposi-
••tKvry de M. Barrât, juge d'instruction.

tHŒ ftTTftgire MSWWÊ.- • Vers trois- hem-es- éa hw

tin, deux ouvriers nommés Blandon et Gabriel An-

toine, l'un charpentier, l'autre journalier, rentraient

chez eux, lorsqu'ils furent assaillis, rue Plat, par
trois individus qui leur portèrent des coups de cou-

teuu- Antoine Gabriel, atteint mortellement à la

1 gorge, expira. sur place Blandon, qui était blessé

très grièvement au ventre, fut transporté à l'hôpital
Tenon; son état est très grave. Quant aux agres-
seurs, on n'a pu encore mettre la main sur eux.

L'IKCESWE DE L'USlttE DES CABLESSOUS- MARINS. On

nous écrit de Calais que l'incendie de l'usine des

câbles sous-marins de la Société des téléphones n'au-
ra pas de trop graves conséquences. Les machines,

pourront être rapidement remises en état de fonc-

tionner. Elles ont été préservées contre l'écrase-

mpnt, qu'aurait produit l'effondrement de la toi-

turc, par d'immenses ponts roulants métalliques qui
traversent en plusieurs points les ateliers. Les som-

miers sur lesquels roulent les chariots aériens ont

supporté les fermes qui s'écroulaient ou en ont for-

tement
atténué le choc.

D'autre part, on a pu protéger une partis beau-

coup plus grande de l'usine qu'on ne le; croyait
tout d'abord. Les salles où sont les groupes de six

générateurs de six cents chevaux de force les ate-
liers où se fait la mise sous plomb des câbles télé-

phoniques, la salle des dynamos, le' magasin des
« âmes » des câbles sous-marins, les hangars aux

cuves où s'emmagasinent les câbles après leur fabri-

cation, en attendant leur embarquement à bord des

steamers câbliers, chargés de l'immersion des lignes

télégraphiques, tout cela est sauf.
Dès aujourd'hui lundi, les travaux dé dôblayement

sont poussés avec une très grande activité et l'on

espère qu'avant un mois les machines seront en état
de fonctionner.

La veille de l'incendie, l'administration de la so-

ciété avait passé un contrat avec l'Etat pour la four-

niture de deux câbles pour l'Indo-Chine» Ces câbles
devant être fournis dans le premier semestre de

1901, il faudra faire l'impossible pour remplir les

obligations du traité.

Quant à la cause exacte de l'incendie, l'enquête
n'a pu l'établir d'une façon bien précise.

EXPLOSIONAU THÉÂTREDE LIMOGES. Hier dimanche,
à l'issue d'une conférence que M. Georges Berry
faisait au théâtre de Limoges sur les questions com-

merciales et industrielles, une explosion réduisit en
miettes une loge et cinq grandes glaces des croisées
de la salle.

Un commencement d'incendie consécutif à cette

explosion était rapidement éteint par les pompiers
de service. On ne signale pas d'accident de per-
sonne.

SUICIDE EN WAGON. Au moment où l'express de
Reims entrait dans la gare de l'Est, hier, cmq déto-

nations retentissaient dans un wagon de première
classe.

Les hommes de service sur le quai accoururent
vers le compartiment et trouvèrent, étendu entre les

deux banquettes, un voyageur baignant dans son

sang.
Le voyageur fut relevé avec précautions et con-

duit d'abord dans le cabinet du commissaire
spécial.

Elégamment vêtu, le voyageur semblait avoir une

quarantaine d'armées; il n'avait aucun papier, au-

cune carte
qui pût établir son identité. On n'a

trouvé sur lui qu'un ticket pris à Reims pour Paris.
Le médecin de service, appelé en hâte, a constaté

que le voyageur respirait encore. Il s'était tiré cinq
balles dans la tête, et le revolver fut retrouvé sous

une banquette, chargé de la sixième cartouche,

Le malheureux fut aussitôt transporté à l'hôpital
Lariboisiêre, mais il y est mort peu après son ar-
rivée.

ARRESTATIONn'UN BRACONNIER. On nous télégra-
phie de Laon que l'assassin présumé du garde De-

pret, de Manicamp, a été arrêté avant-hier. C'est

un nommé Michon, âgé de
quarante-huit ans, ma-

nouvrier à ses heures, mais braconnier incorri-

gible.
traces de pas relevées près du lieu du crime

et se dirigeant vers Besme, petite commune située

à quelques kilomètres de Manicamp, avaient per-
mis de localiser les recherches. On a perquisitionné
chez tous les habitants connus pour posséder un

fusil et, chez Michon, on a trouvé la crosse d'un

fusil cachée dans le lit et le canon caché dans un

hangar. L'arme est un fusil à baguette; or, Deprct
a été frappé par une arme de ce genre, puisqu'une
bourre en papier a été retrouvée près du cadavre.

De plus, un paquet do plomb n° 6 a été retrouvé

chez Michon. C'est également avec du plomb de ce

calibre que Depret a été tué.

nr/lGEURS ATTAQUÉS. Notre correspondant de Per-

pignan nous télégraphie que, sur la route de. Perpi-

gnan à Figueras (Espagne), deux rouliers de Céret

ont été dévalisés pendant la nuit par quatre Espa-

gnols qui les ont menacés de mort.

Les mêmes bandits ont arrêté la nuit dernière,

près de la frontière, entre le Boulcm et le Perthus,
une voiture contenant plusieurs voyageurs.

Une lutte s'est engagée. Le conducteur a été bles-

sé au cou par une balle de revolver; ses compa-

gnons et lui ont riposté, tuant un des bandits. Les

autres ont été arrêtés par la gendarmerie du Bou-

lou, au momenfoù ils allaient passer en Espace.

INFORMATIONS DIVERSES

M. Millerand, ministre du commerce, s'est rendu

dans l'après-midi d'hier à la mairie du 12° arrondisse-

ment, où les anciens élèves de l'école communale de la

rue de Pomard donnaient leur fête annuelle. Le minis-

tre a été reçu par MM. de Selves, préfet de la Seine, et

les conseillers municipaux de ce quartier. Il a, dans

une Courte allocution, fait l'éloge, des œuvres post-

scolaires et montré l'essor qu'elles ont pris grâce à

l'appui du gouvernement. Le ministre, en terminant aa

remis les palmes d'officier d'académie à M. Febvay,

président de la Société pour la propagation de l'ensei-

gnement laïque.

Hier, après midi, à l'Hôtel des Sociétés savantes,

le groupo du 5e arrondissement de l'Union des femmes

de France avait organisé une matinée musicale et litté-

raire, sous la présidence d'honneur de Mme la générale

André et la présidence effective de M. Meurgé, maire

du 5» arrondissement.

La séance a été ouverte par une allocution de M.

Meurgé. Puis Mme Thénard, de la Comédie-Française,

a fait une conférence sur le but de l'œuvre des Femmes

de France et sur les résultats qu'elle obtient en temps

de paix, par les cours qu'elle a ouverts à Paris et dans

les départements sur les premiers soins à donner aux

malades et aux blessés.

Cette conférence a été suivie d'une partie artistique

où se sont fait entendre divers artistes des théâtres

subventionnés.

Le sixième banquet annuel de la Société française

des ingénieurs coloniaux a ou lieu à l'hôtel Termi-

nus.

Audessert, le président, M. Rœderer, a rappelé le

but si utile et si généreux de la société, les services

qu'elle a rendus et qu'elle rend do plus en plus, la

prospérité qui récompense ses efforts et il a montré

les ingénieurs coloniaux prêtant un efficace ccncours

à la mise en valeur de notre empire colonial.

M. Delainaud, représentant du ministre, a remercié

la société des sympathies qu'il y trouvait et proclamé

la reconnaissance qui lui est due pour les services

patriotiques qu'elle rend à ses membres et au pays.

Puis M. Baudry, ingénieur du Paris-Lyon-Méditer-

ranée, a envoyé aux ingénieurs coloniaux en mission

aux pays lointains le souvenir ému de leurs compa-

triotes.

de la musique sous tel vers de Phèdre plutôt

que sous tel autre? ne s'accordent vraiment

avec rien, semblent partout inharmonieux et

déplacés on dirait des étoffes sur l'épaule de

marbre d'une statue. Ce sentiment de désac-

cord est si vif qu'il empêche parfois d'écouter

ou d'apprécier la musique, tout de même que

la musique empêche d'entendre les vers de Ra-

cine juste retour des choses d'ici-bas. Pourtant

cette musique est fort loin d'être ou désa-

gréable ou mauvaise. Sans parler de l'Ouverture,

connue depuis longtemps, les entr'actes, tels

que celui qui symbolise, non sans force et sans

grandeur, la descente de Thésée aux enfers, et

la Cérémonie religieuse, et le gracieux intermède

intitulé liippolyte
et Aride, où les timbres du

quatuor, du
violon solo et des bois sont em-

ployés avec tant d'adresse et de bonheur, sont

au nombre des bons morceaux pour orchestre

qu'ait écrits M. Massenet; et j'aurai, j'en suis

assuré, plaisir à les entendre au concert. Mais

toute cette musique convient trop mal à Phèdre

elle-même; et Jean Racine, en voyant son œuvre

ainsi déguisée, fût demeuré stupide.

A l'avant-dernier concert du Châtelet, un jeune
violoniste se produisit qui obtint un succès

triomphal en interprétant le concerto en fa
d'Edouard Lalo. J'ai plaisir à signaler ces succès

de jeunes gens et à nommer, cette année, M.

Jacques Thihaud, comme l'an dernier M. Risler.

M. Thibaud a le son le plus pur, le sentiment le

plus délicat, l'agilité la plus légère, et dans tout

son jeu uneélégance, une grâce, un charme sans

pareils; il est assurément ce que l'école française

du violon aproduitdeplus rare depuis de longues

années. Pour lui trouver des rivaux dans l'Europe

entière, il faut aller jusqu'aux plusillustres, àM.

Joachim,àM. Sarasate ou à M. Ysaye il est dès

aujourd'hui, avec des qualités différentes, leur

émule et leur égal. M. Colonne a dirigé le con-

certo avec un soin, une précision, une mesure

peu communes; donnant à l'orchestre l'impor-

tance exacte qui convient, ne le réduisant pas à

n'être qu'un accompagnement, lui gardant sa

L'Assoctatioit de préparaitron as service militaire

dormait hier, ta mairie dtt 20° arrondissement, sa

première tête annuelle, sous, la présidence de M. Au-

trand, secrétaire général de la préfecture de la Seine.

eeiur-cf, après- «a diseews fort élogisux pour l'œuvre,

a, remis les palmes d'officier de l'instruction publique

au commandant Matifas, président du comité d'études

techniques, et celles d'officier d'académie ù M. Lucien

Vert, membre de l'association.

Des prix d'honneur ont ensuite été décernés à divers

sociétaires pour leur participation au concours récent

d'escrime, de tir et de vélocipédie qui ont eu lieu à

Saint-Mandé et à Vincennes.

Le Sou des Boers. Le comité niortais de l'Union'

des femmes de France (Croix-Rouge), à l'issue d'une

conférence de M. Mabilleau,' correspondant de l'insti-

tut, directeur du Musée social, a eu la généreuse pen-

sée de quêter pour les victimes boers de la guerre d'A-

frique.

Le produit de cette quête a été de 100 francs qui ont

été versés au Sou des Boers, 48, rue de Vaugirard.

Le Touring-Club de France. L'assemblée annuelle du

Touring-Club de France a eu lieu hier, dans le grand

amphithéâtre de la Sorbonne, sous la présidence de

M. Pierre Baudin, ministre des travaux publics, assisté

de MM. Baillif, président de la société; le général Ré-

billot, Max Vincent, etc. Le président de la République

et les ministres de l'intérieur et du commerce s'étaient

fait représenter à la cérémonie.

M. Baittif a ouvert la séance en lisant un rapport dé-

taillé sur la situation du Touring-Club et les services

rendus. Puis le ministre des travaux publics a parlé

de* façon plus générale des bienfaits de l'éducation phy-

sique., M. Pierre Baudin a remis ensuite les palmes

d'officier de l'instruction publique à M. de Rèinach et

à M. Berthelot, et une médaille d'or à M. Onésime Re-

clus, membre de l'association.

L'administration Dufayel vend par abonnement

tous les objets nécessaires au bien-être de la vie.

Expédition franco d'emballage, quels que soient le

poids ou le volume. Nombreuses attractions.

Entrée libre.

Chambre des Députés

SÉANCE DU LUNDI MATIN 10 DÉCEMBRE

La Chambre, présidée par M. Deschanel, qui
ouvre la séance à neuf heures, a achevé ce matin le

vote du budget des beaux-arts, voté le budget de

l'Imprimerie nationale et commencé celui de fa jus-
tice.

Les beaux-arts

Sur les beaux-arts, M. Georges Berger, rappor-
teur, a tenu à justifier la création d'une surinten-

dance des beaux-arts. Ce n'est pas, a-t-il dit, qu'il
tienne autant

à^e
titre sonore qu'à la concentration

dans une méme*m,ain de toutes les questions d'art

intéressant nos diverses administrations.

Trop souvent, celles-ci sacrifient les préoccupa-
tions artistiques les plus évidentes aux considéra-

tions de service les pins banales. Un fonctionnaire,

placé sous l'autorité de tous les ministres, aurait

pour mission de s'occuper de tout ce qui concerne

l'art en Franco.
M. Leygues, ministre de l'instruction publique,

combat la création d'une surintendance des beaux-

arts la placer sous les ordres de tous les ministres,
ce serait faire naître d'incessants conflits. La direc-

tion des beaux-arts a montré ce dont elle était ca-

pable à l'Exposition qu'on la conserve et l'art sera

bien gardé.
M. Muzet se plaint de la lenteur des travaux de

reconstruction du Théâtre-Français; aucune acti-

vité sur les chantiers, mais beaucoup d'embarras

pour les voisins par l'encombrement des échafauda-

ges inutiles, et M. Muzet qui, selon le mot piai-
sant de M. Berteaux, parle non pas pour le musée

du Louvre, mais pour le Muzet du Palais-Royal
réclame pour les commerçants gênés par les tra-

vaux une juste indemnité.

M. Leygues s'y refuse et affirme que
les travaux

ont été poussés avec une grande activité « La be-

sogne accomplie en huit mois a été énorme1: car

tous les murs étaient "à refaire; c'est un tour de

force qui, en Amérique même,- aurait paru surpre-
nant ».

M. Laloge trouve « l'état-major de l'inspection
des théâtres trop nombreux » à quoi servent les

commissaires du gouvernement près les théâtres

subventionnés ? Pourquoi certains professeurs du

Conservatoire professent-ils leurs cours avec tant

d'irrégularité? `I

M. Leygues explique que. le commissaire du gou-
vernement est chargé de suivre le mouvement théâ-

tral en France son rôle est purement artistique.
Quant aux professeurs du Conservatoire qni font

leur cours avec irrégularité, il les a mis en demeure

d'opter entre leurs fonctions et leurs intérêts parti-
culiers.

M. Stanislas Ferrand se plaint de l'enseignement

trop exclusivement théorique donné aux élèves de

la section d'architecture de l'Ecole des beaux-arts.

Un architecte, pour être complet, ne doit pas être

seulement un artiste épris du beau, mais aussi un

bâtisseur capable d'employer
les matériaux mis à

sa disposition. Pourquoi ne pas organiser des écoles

d'application sur les chantiers de l'Etat ou des villes?

Et pourquoi ne pas décentraliser l'enseignement
de

l'architecture par la création d'écoles régionales?
M. Georges Leygues se borne à répondre qu'au

récent concours de San-Francisco pour la construc-
tion d'une université, les onze projets retenus pro-
venaient tous français, anglais ou américains

d'anciens élèves de l'Ecole des beaux-arts de Paris;

le n° 1 émane d'un Français, ancien élève de l'école.

N'est-ce
pas

la preuve de l'excellence, même prati-

que, de 1 enseignement donné a l'Ecole ?2

Quant à la question des écoles régionales d'archi-

tecture, le gouvernement l'étudiera.

M. Lerolle appelle la bienveillance du gouverne-
mont sur l'association des statuaires français; M.

Devèze l'invite à dispenser les bourses de l'ensei-

gnement des beaux-arts dans les conditions où sont

accordées .celles de l'enseignement supérieur; M.

Gauthier (de Clagny) signale les améliorations que
mérite la situation du personnel si distingué de la

manufacture de Sèvres. Le ministre de l'instruc-

tion publique répond à chacun un mot favora-

ble.

A M. Ermant, qui demande la publication d'un

inventaire complet de' nos monuments historiques,
avec l'indication des réparations qu'ils nécessitent,

le ministre objecte l'insuffisance des crédits mis à

sa disposition, crédits qu'il faudra de toute nécessité

augmenter l'année prochaine.
M. Germain Périer demande des mesures pour

la conservation des monuments gallo-romains
d'Autun. M. Gabiat signale l'intérêt qui s'attache

aux antiquités de la région limousine. M. Hauss-

mann, sur le chapitre des eaux de Marly, demande

que
l'on conduise par des canalisations distinctes,

1 eau potable puisée à la nappe souterraine et l'eau

douteuse empruntée aux étangs. M. Gauthier (de

Clagny) réclame en outre l'étanché.ité • des puits éta-

blis dans la presqu'île de Croissy en vue de recueil-

lir les eaux de la nappe souterraine. Le gouverne-
ment, déclare le ministre, étudiera ces diverses

questions.
M. Lerolle propose d'assurer le soir, jusqu'à mi-

nuit, la circulation du jardin des Tuileries entre la

rue de Castiglione et le pont de Soiférino, en empê-
chant par des grilles volantes le public de se répan-
dre dans les quinconces. Encore une question à étu-

dier, promet le ministre.

Les divers chapitres du budget des beaux-arts

sont successivement adoptés
et la Chambre passe à

celui de l'Imprimerie nationale.

valeur symphonique et ne couvrant pourtant

pas le violon c'était parfait.

Hier, au programme de M. Colonne, avec

l'Ouverture de Phèdre, de M. Massenet, la

Deuxième Symphonie de Saint-Saëns, des frag-

ments des impressions d'Italie de M. Charpen-

tier, et le troisième concerto en ut mineur, de

Beethoven, que Mme Roger-Miclos joua de

façon très sûre et très brillante, figurait Sémi-

ramis, cantate de M. Florent Schmitt, qui

obtint, cette année, le prix de Rome. Le

sujet de Sémiramis est simple. « Vainqueur

des ennemis qni menaçaient l'Assyrie, Ma-

nassès est aimé de Sémiramis et va désor-

mais, pour prix de ses exploits, partager avec

elle le sceptre de l'empire. Tandis qu'une mu-

sique de fête résonne au loin dans l'intérieur du

palais, il songe à ses brillantes destinées. » Mo-

nologue.
« Sémiramis parait au haut d'un esca-

lier de marbre et descend vers Manassès, qui la

contemple ébloui elle salue avec enthousiasme

le général victorieux. Manassès oublie la gloire

et chante son amour. » Duo. Mais, sur l'escalier

de la terrasse, un mage a paru il objurgue sé-

vèrement la reine, cette épouse sans foi qui

trahit ses serments, et lui fait connaître l'ora-

cle des dieux puisque la mémoire de Ni-

nus a été trahie, il faut que Sémiramis ou

Manassès meure avant le jour. L'un des deux,

n'importe lequel les dieux n'ont pas de préfé-

rence. Manassès veut se tuer avec son poignard;

Sémiramis le lui arrache. Mais Manassès n'est

pas embarrassé pour si peu il dérobe à la reine

une épingle à cheveux et s'en perce le cœur.

Marche funèbre. Sonnerie de trompettes. C'est

tout. Voilà un petit travail qui n'a pas dû, com-

me on dit, donner une méningite à ses auteurs.

La beauté du détail y vaut celle de l'ensemble.

Le dialogue est une collection des clichés les

plus éculés qu'on puisse trouver dans le lan-

gage des' opéras. Il est indécent de déranger

Sémiramis dans son antique sommeil pour lui

faire débiter ces choses plates et saugrenues

cela fait songer aux médiums, qui n'évoquent

les personnages les plus illustres du Dassé aue

L'Imprimerie nationale.

Le budget de l'Imprimerie nationale a été pour le

rapporteur, M. Cruppi, l'occasion d'un exposé à la.
fois fort complet et très délicatement traité des

questions diverses relatives à ce budget. Budget de

bataille jadis, a-t-il dit, il est devenu un. budget

d'organisation depuis que la Chambre a nettement

marqué sa volonté de maintenir l'Imprimerie natio-

nale et d'y organiser la commandite-

L'essai de la commandite a été pratiqué et a

donné les .meilleurs résultats.

Il y a à l'Imprimerie' nationale soixante comman-

ditaires, dont l'ancienneté collective a été réglée par
la moyenne de leurs anciennetés individuelles,. et

c'est ainsi que l'attribution des travaux à ce groupe

peut s'effectuer sans soulever les réclamation des

non-commanditaires.

Quant à la reconstruction de l'Imprimerie natio-
nale, elle s'impose d'urgence. L'hygiène dans les

ateliers est déplurable; le ministre de la justice s'ex-
pose chaque jour, comme patron, aux contraven-
tions des inspecteurs du travail. (Sourires.)

Il faut donc reconstruire l'Imprimerie nationale,
mais à la condition de conserver les bijoux artisti-

ques de cet ancien hôtel de Rohan, et notamment le

délicieux salon des Singes, où le pinceau de Huet

s'est exercé d'une façon si fine et parfois si leste.

Mais, objecte de sa place M. Ch. Ferry, est-il
si désirable que cette industrie d'Etat s'agrandisse
aux dépens de l'industrie privée ?2

La concurrence, déclare M. Cruppi, n'existe

pas. L'Imprimerie nationale exécute ctes travaux

spéciaux, réglés par un décret. Il suffit de la conte-

nir dans les limites que ce décret a fixées.
M. Monis, garde des sceaux, confirme les obser-

vations du rapporteur sur la commandite. On en a

pratiqué l'e&sai loyal et bienveillant les résultats
ont été bons. Il ne faut pas oubliertoutefois que l'Im-

primerie nationale, en même temps qu'un atelier du

gouvernement, est notre école nationale de typo-
graphie, et à ce titre mérite des égards particuliers.
L'état d'insalubrité et d'insécurité qu'on y peut
constater est déplorable. La reconstruction a été re-

tardée parce qu'on a voulu que la réforme se suffit

à elle-môme, et que la dépense fût compensée par
des ventes de terrains.

L'accord est actuellement complet entre les deux

départements des finances et de la justice, confirme

M. Laurent, commissaire du gouvernement.
M. Puech demande s'il est nécessaire de déplacer

l'Imprimerie nationale pour la reconstruire. Et ce

court dialogue s'engage

M. Chauvière. Certainement.
M. Puech. Voilà où nous ne sommes pas d'ac-

cord vous la demandez pour votre arrondissement: je
voudrais la garder pour le mien. (Rires. )

M. Chauvière. Ce sont des arguments d'avocat.

(Brait.)
Le président. Ou de député cela se voit. (Oïl'

rit.)
M. Pueeh. De député, sans doute je défends les

intérêts de mes électeurs. (Très bien I).

Les divers chapitres du budget de l'Imprimerie
nationale sont adoptés.

Budget de la justice
La Chambre aborde la discussion générale du

budget de la justice.
M. Vidal de Saint-Urbain réclame la réforme du

Code de procédure civile et, la modération des frais

de ventes d'immeubles.
La séance est levée sur son discours et renvoyée

à cet après-midi pour continuer et peut-être achever

la réforme des boissons.

TRIBUNAUX

L'affaire Renard. Le Temps a analysé, il y a

quelques jours, le jugement par lequel la 1" cham-

bre du tribunal civil de la Seine a débouté Mme Re-
nard, veuve d'un ouvrier belge qui s'était tué en

tombant d'un échafaudage du palais des Mines, au

Champs de Mars, le 7 novembre 1899. On se sou-

vient que Mme Renard réclamait à M. Cornil, direc-

teur du palais des Mines, 20,000 francs de dommages-
intérêts et le payement d'une rente annuelle de 300

francs aux enfants jusqu'à leur majorité. Mme Re-

nard, qui réside à Bruxelles, ne pouvait invoquer la

loi sur les accidents du travail, dont l'article 3 est

ainsi conçu « Les représentants d'un ouvrier étran-

ger ne recevront aucune indemnité si, au moment

de l'accident, ils ne résident pas sur le territoire fran-

çais. » Mais elle soutenait qu'elle était du moins re-

cevable à réclamer dans les termes du droit com-

mun (art. 1382 du Code civil) la réparation du préju-
dice que lui a causé la mort de son mari, survenue

par la faute du défendeur, ainsi qu'elle offrait de

l'établir.
Mais la première chambre du tribunal civil n'a

pas admis cette thèse et dans son jugement, après
avoir reproduit les principaux passages do la dis-

cussion de la loi sur les accidents, elle a reconnu

que le bénéfice du droit commun a ô^é purement
et simplement retiré aux victimes d'accidents sur-

venus à des ouvriers étrangers dont les héritiers ne

résident pas en France au moment où l'accident est

survenu.
La demande de -Mme. Renard a été en consé-

quence rejetée.
Ce jugement, qui est d'ailleurs strictement con-

forme aux principes posés par la loi sur les acci-

dents du travail, a produit une assez vive émotion au

Palais et au Parlement. Un député, M. Holtz, a

pris l'initiative de réclamer l'abrogation de la dispo-
sition de la loi qui retire le bénéfice du droit com-

mun aux représentants des victimes d'accidents

dans les cas analogues à celui de Mme Renard et

de ses enfants.

De son côté, la Ligue des droits de l'homme vient

d'adopter la résolution suivante

Considérant, d'une p'art, que la loi du 9 avril 1898 sur
les accidents du travail décide que les représentants
d'un ouvrier étranger ne doivent recevoir aucune in-

demnité, si, au moment de l'accident, ils ne résident

pas sur le territoire français
Considérant, d'autre part, qu'elle met les représen-

tants des ouvriers étrangers victimes d'un accident du
travail dans l'impossibilité d'invoquer le droit commun

(articles 1382 et suivants du Code civil), puisqu'elle
édicté qu'ils ne pourront se prévaloir que des disposi-
tions de la loi nouvelle, à l'exclusion de toutes autres;

Considérant que ces dispositions blessent les princi-
pes les plus certains de 1 équité naturelle et de l'hu-

manité
Considérant qu'elles constituent, en même temps,

d'ailleurs, une menace permanente- pour les intérêts des
ouvriers français, les patrons pouvant être amenés à
embaucher de préférence des ouvriers étrangers, en-
vers lesquels, en cas d'accident du travail, leur respon-
sabilité est infiniment moindre,

La Ligue française pour la défense des droits de
l'homme et du citoyen émet le vœu que le Parlement
réforme sur ce point la loi relative aux accidents du
travail.

NÉCROLOGIE

Mme veuve Edgar Quinet est décédée hier soir

à la suite d'une courte maladie.
C'est au cours de son exil, en 1852, qu'Edgar

Quinet, à Bruxelles, épousa la fille du poète Assaki.

Femme de lettres distinguée elle-même, elle publia,
en 1869, les Mémoires d'exil, puis, plus tard, Paris,
Journal du siège et Sentiers de France, Vie et Mort

du génie grec, Lettres d'exil, recueil précieux pour
l'histoire des idées de tout le groupe auquel Quinet

appartenait, Lettres à sa mère, puis une biographie
en deux volumes de son mari Edgar Quinet avant

l'exil et Edgar Quinet depuis l'exil, les Mémoires du

conventionnel Baudot, le Vrai dans l'éducation, Ce

que dit la musique, la France idéale, de Paris à Edim-

bourg. Récemment elle faisait paraître Cinquante

pour leur prêter des propos d'une effarante
niaiserie. Et dans tout cela, pas un sentiment

vrai, pas une passion profonde, rien qui puisse

susciter ou soutenir l'inspiration d'un musicien

partout la banalité la plus fade et la plus écœu-

rante convention. Il ne faudrait, au reste, pas

croire que Sémiramis soit exceptionnellement

médiocre. Non. Toutes les cantates d'Institut

sont taillées sur le même modèle toutes sont

également vides, artificielles et ridicules. C'est

la règle du jeu c'est la définition du genre. Ce

genre-là est décidément exécrable.

Il paraît inconcevable que des compositeurs

puissent sentir en eux-mêmes s'éveiller quel-

que émotion devant un tel sujet et devant de

telles paroles; qu'ils puissent imaginer des mé-

lodies pour exprimer les choses invraisem-

blables que le « poète » attribue à Sémira-

mis qu'ils ne soient pas tout d'abord acca-

blés par le découragement au point de renon-

cer à la besogne et au concours. Mais en-

fin, cela est ils ne renoncent point; et

même ils écrivent une musique qui n'est pas

toujours mauvaise. La cantate de M. Florent

Schmitt peut compter sans doute parmi les

bonnes cantates de Rome. L'auteur sait fort bien
son métier; son instrumentation est brillante et

colorée; plus touffue et plus sonore parfois qu'il
ne faudrait. Il a des modulations ingénieuses et

de jolies harmonies; il en a presque trop; dé-

fions-nous de la « jolie harmonie ». Il ne man-

que pas de vigueur ou de mouvement. Il n'est

pas soumis à l'influence de M. Massenet qui,

pendant vingt ans, fut souveraine parmi les

jeunes vainqueurs du concours de Rome;

mais il se révèle dès les premières me-

sures, extraordinairement influencé par Cha-

brier. Le contour des thèmes, la succes-

sion des accords, les timbres de l'orches-

tre, la complication, l'excès des détails, tout y

est on croirait entendre du Chabrier. Mais du

Chabrier au souffle plus court, du Chabriersans

exubéranceet sans folie, du Chabrier apprivoisé,

du Chabrier artificiel, du Chabrier fabriqué

selon tes meilleures recettes. Et c'est bien dire

ans d'amitié, histoire intime de Quinet et de Mi-

chelet,

Ces livres qui attestent sa force d'âme en même

temps que sa puissance de souvenir resteront pour
la plupart comme le plus pieux, le plus touchant

et souvent le plus éloquent souvenir de l'œuvre de

Quinet.
En souvenir des éminents services rendus à la

République par son mari, Mme Edgar Quinet avait
une- pension de 3,600 francs.

On annonce la mort de Mme Déhon-Dahlmann,
femme du général! commandant la 71° brigade d'in-
fanterie et la subdivision de région de Mont-de-

Marsan.

Mme Déhon-Dahlmann vivait depuis quelques an-
nées séparée de son mari. Elle habitait dans une
maison modeste de la rue Legendre. Son isolement,

paraît-il, lui pesait de plus en plus; elle avait ex-

primé à diverses reprises des idées de suicide. Hier,
elle a mis à exécution son projet; elle s'est suicidée
en se jetant par la fenêtre de son appartement,
situé au troisième étage-. La mort a été immé-

diate.
Mme Déhon-Dahlmann. n'était âgée que de cin-

quante-quatre ans.
Les obsèques, très simples, ont eu lieu ce matin.

Les obsèques de Mme Jules Kujlmann, décédée

en son domicile, 14, avenue Henri-Martin, auront

lieu demain mardi, à deux heures.

On se réunira à, la maison mortuaire.

Suivant la volonté de la défunte, on est prié de

n'envoyer ni fleurs ni couronnes.

L'inhumation aura lieu au cimetière Montparnasse.
Les personnes qui n'auraient pas reçu de lettre

sont priées de considérer le présent avis comme une

invitation.

THÉATB1S

Le théâtre Antoine donnera demain mardi, à qua-
tre heures et demie de l'après-midi, une répétition

générale pour la critique de l'Article 830 de M.

Georges Courteline.
°

L'Opéra a joué dix-neuf fois dans le courant de

novembre 1900 et encaissé 314,429 francs, ce qui

donne le chiffre de 16,548 francs par représentation.

Les deux plus fortes recettes ont été obtenues par

le Tannhssuser (21,070) et Samson et Dalila avec

l'Eloile (20,868).
Pendant le mois

correspondant
de l'année 1899,

l'Opéra avait ioué seize fois et encaissé 244,861 fr.,

ce qui donnait une moyenne de 15,303 fr. par repré-

sentation.

A l'Opéra, réengagement de Mlle Madeleine de

Nocé, dont les habitués savent apprécier la jolie

voie de chanteuse légère dans nombre de rôles du

répertoire.

Ce soir r

A l'Athénée, à huit heures et demie, répétition géné-
rale de la Blessure,, pièce de M. Kistemaeckers.

Au théâtre Marigny, dernière représentation de Mlle

Barkany.

Au Casino de Paris, suite des luttes pour le cham-

pionnat du monde.

A l'Opéra-Comique, M. Albert Carré mettra en

scène aujourd'hui le premier acte de la Fille de Ta-

barin.

La reprise de Don Juan, de Mozart, avec M. Victor
Maurel, aura lieu très probablement la semaine

pro-
chaine. Celle de la Mireille de Charles Gounod ne vien-

dra qu'après, les décors de ces deux ouvrages ne pou-
vant être con>binés simultanément dans les cintres.

On prépare les débuts de Mlle Mellot et du baryton
Boyer, deux lauréats du Conservatoire, dans le Maitre

de chapelle, et ceux de Mlle Grandjean dans les Noces

de Jeannette.

Au théâtre Cluny, Tailleur pour dames et Séance de

nuit sont précédés depuis hier de Repos du dimanche,
comédie nouvelle en un acte de M. Eugène Millou.

A l'Hippodrome, Germain, le dresseur russe, entre

en piste avec ses 50 chevaux à dix heures précises.

Aux Folies-Bergère, vif succès pour le dompteur

Seeth et de ses 21 bons. Une note de la direction nous

prie de dire que le dompteur a perdu une chienne ré-

pondant au nom de Taîtou et qu'il promet une bonne

récompense à la personne qui la trouverait et la luirap-

porterait.

La spectacle actuel du Grand-Guignol n'aura plus

que quelques représentations. Le prochain programme

comprendra, notamment une pièce de M. Henry Fèvre,

pour laquelle M. Arquillière a été spécialement en-

gagé.

On annonce le prochain mariage de Mlle Clotilde

Kleeberg, l'éminente pianiste, avec M. Charles Samuel,

statuaire.

Mercredi prochain
Au théâtre de la Renaissance, voici le programme de

la deuxième séance des matinées artistiques populai-
res qui aura lieu, à quatre heures et demie très préci-

ses, sous la direction de M. Jules Danbé

Causerie par M. Léo Claretie. Quintette avec clari-

nette (Mozart), par MM. Mimart, Soudant, de Iiruyne,

Migard et Destombes.– Oôeron, récit et air(Weberi, par
Mlle Lormont.– Romance pour piano (Georges Hue), par
M. Soudant et l'auteur. Richard Cœur de tion (Grètry),

par M. Soulacroix. Sérénade du 17° quatuor (Haydn),

par MM. Soudant, de Bruyne, Migard et Destombes.–

Rubezahl, air de la première partie (Georges Hüe), par
Mlle Lormont et l'auteur. La Fête du village voisin,
air (Boïeldieu), par M. Soulacroix. Quatuor (Schu-

mann), par MM. Soudant, de Bruyne, Migurd et Des-

tombes.

Jeudi prochain
Au Nouveau-Théâtre, voici le programme du concert

Colonne qui aura lieu, à trois heures et demie, dans la

salle du Nouveau-Théâtre

Ouverture de Coriolan (Beethoven). Quatuor à cor-
des, n° 1, en fa (Beethoven), par M. Armand Parent,

Lammers, Denayer, Baretti. Trois Mélodies (Paul Pu-

get) a) Novembre (A. Lemoyne), 6) A celle qui revient

(A. Silvestre), c) Nuit d'été (Ed. Guinand), par Mlle Aïno

Ackté. Scenes d'enfance, op. 15 (R. Schumann), or-

chestrées par B. Godard. Quatuor pour piano et cor-

des, op. 47 (R. Schumann), par Mlle Cécile Boutet do

Monvel et MM. Armand Parent, Denayer, Baretti.

On nous signale de Marseille le
grand

succès de la

Robe rouge, de M. Brieux, donnée ici par la troupe Si-

mon, et li remarquable façon dont le principal rôle de

cette pièce est interprété par Mlle Eugénie Nau.

SPECTACLES DU LUNDI 10 DÉCEMBRE

Opéra. 8 h., le Prophète. Mardi, relâche.

Français (th. Sarah-Bernhardt). 8 h. »/». La Vie de

bohème.

Opéra-Com. 8h. »/». Carmen.

Odéon.Sh. 1/2. -Phèdre.

Vaudeville. 8 h. 3/4. Sylvie ou la Curieuse d'amour.

Gymnase. 8 1/2. Le Droit des époux. La Bourse ou la Vie.
Variétés. 8 h. 1/4. La Nouvelle Bonne.– Mlle Georges.
Châtelet. Relâche.

Gaité. 8 h. 1/2. Les 28 jours de Clairette.

Porte-Saint-Martin. Relâche.

Renaissance.8 8 h. »/».– La Pelisse.– Les Petites Vestales.

Pal.-Royal. 8 h. 1/4. Le Gros Lot.- Moins cinql 1

Ambigu. Relâche.

Nouveautés. 8 h. 3/4. Le Coup de foudre. Bonne d'enfantl 1

Bouffes. Relâche.

Comédie-Populaire. 8h. 1/2. Le Courrier de Lyon.
Th. Antoine. 8 h. 3/4. L'Huis clos malgré lui. Main

gauche. Monsieur le duc d'Enghien.

Opéra-Pop™ (th. de la Républiq"). 8 1/4. Paul et Virginie.
Athénée. Relâche.

Cluny. 8 h. 1/4. Séance de nuit. –Tailleur pour dames.

Folifis-Marigny. 8 »/». Faust.

Déjazet. 8 h. 3/4. Les Femmes collantes.

Olympia. S h. 1/2. Samelton. Exposition de 1900.

Hippodrome, pi. Chchy. 8 1/2. Une fête à Rome. Lécusson.

Fol.-Bergère. 81/2. Mme Bonaparte. Les
lions.

Cas. de Paris. 81/2. Cadet Rousse. Championnat de lutte.

Grand Guignol. 9h. Vieux Ménagos 1

Nouv.-Cirque.8h.l/2. Jeux nautiques. Th. Renz. Daïneff.

Cirq. d'Hiver. 81/2. -Apollo.-Miss Claire.- Les 6 ânes.

Cirq. Medrano. 81/2. Attractions nouv. Chasse aurenard.

Cigale. Tél. 407-60. T'y viens-t-y 1

que je n'aperçois point encore dans Sémi-

ramis la marque d'une personnalité très

nette. Mais ce n'est pas là ce qu'on est en

droit d'exiger d'un prix de Rome; il suf-

fit qu'il connaisse son art. M. Florent Schmitt

le connaît, et c'est assez pour le présent. D'ail-

leurs, me dit quelqu'un, discernez-vous du pre-

mier coup la personnalité chez un artiste ? Etes-

vous sûr de savoir la reconnaître si vous n'avez

entendu de lui qu'une œuvre, ou deux, ou quel-

ques-unes ? Les traits qui la composent peuvent
fort bien exister dès le commencement, seule-

ment vous ne les apercevez point, et ce n'est

qu'à la longue, quand vous et le public les aurez

observés dans une longue série d'ouvrages, que

vous prendrez l'habitude de les voir, de les réu nir,

de les grouper, d'en faire un ensemble; ce n'est

qu'alors que la figure musicale de l'artiste sera

formée. Ou, du moins, ce n'est qu'alors qu'elle

vous apparaîtra, car elle était formée depuis

longtemps; mais vous étiez inhabile à la décou-

vrir. Il y a certes du vrai dans ce discours; et

nous sommes certes trop enclins'à à méconnaître

la personnalité d'un auteur nouveau, simple-

n.ent parce que nous ne l'apercevons point,

parce que les éléments dont elle est faite

nous sont inconnus et que le lien qui les

unit nous* échappe. Mais tout n'est point

vrai non plus il est des originalités vivaces

qui s'imposent tout de suite. On en voit des

exemples parmi les jeunes musiciens français;

M. Magnard et M. Dukas, entre autres, n'ont

pas produit beaucoup plus d"œuvres que M.

Florent Schmitt; et cependant, V Apprenti sor-

cier de l'un ou la symphonie de l'autre ont

des signes particuliers qui se font connaître

dès l'abord il n'est pas besoin d'attendre que

M. Dukas ou M. Magnard aient passé nombre

de fois devant nous pour que nous distinguions

les traits de leur figure musicale la première

rencontre suffit. A quoi l'on me répond qu'il

est des personnalités plus ou moins accusées;

que les unes se décèlent d'un seul coup, les au-

tres peu à peu. Je le veux bien, et ne refuse

pas du tout d'admettre que M. Florent Schmitt

Pal. de Glaee.(Champs-Elysées). Patinage sur vraie glaeat
Mus.Grévin Botei parteala Malmaisoa. Orchestre dames»
Tr Eiffel De midi S km'. Aseens. les ctim. Restaur1, 1« éï..

SPECTACLES DU MARDI 11 DÉCEMBRE

Opéra Relâche. Mercredi, 8 h., les Huguenot*

Français (th. Sarah-Bemhardti. 8 h. 1/2.– AlfeestiSr

Opéra-Com. 8 h. »/». Louise.

Odéon. 8 h. »/». La Guerre en dentelles.

Opéra-Pop"= (th. delà Répabliq»"). 81/2. La Reine de Sab*.

Athénée. s h. 1/2. La lilessure.

(Les autres spectacles comme lundi)

LIBRAIRIE

Voir à la 4° page du numéro d'aujourd'hui l'an-

nonce du Magasin pittoresque, la belle publication

qui a obtenu une médaille d'or à l'Exposition. «

La Revue et Revue des Revues offre à ses abonnés
de superbes primes. (Voir aux annonces.) ic

AVÎS ET COMMUNICATIONS

6LYCËRINESAV0ltllEirSE£!^rJg&ZiiS£

Chemins de fer d'Orléans

A partir de lundi prochain, les arrivées des trains

rapides et express à la gare de Paris-quai d'Orsay se.

ront les suivants

Ligne de Bordeaux s train de luxe à 9 h. 19 soir,
trains rapides à 7 h. 30 matin et 6 h. 7 sair, trains ex-'

press à 5 h. 12 et 8 h. 46 matin, 5 h. 42 et 11 h. 19 soir.

Ligue de Tours train express à midi 33.

Ligne de Naines trains rapides à 7 h. 30 matin et
6 h. 7 soir, trains express à 5 h. 28 et 8 h. 46 matiny
4 h. 45 et 11 h. 19 soir.

Lignes de Limoges, Toitlouse et Agen t trains ex-

press à 9 h. 5 et 9 lï. 54 matin, 4 h. 27 soir, minuit 6 et

minuit 41.

Lignes de Slontlitçon et AurHlac trains express
à 6 h. 37 matin et 7 h. 30 soir.

Lisne de Vierzou train rapide ayant lieu le di-

manche pour les chasseurs à 10 h. 27 soir.

s:po:r.t

Courses d'Auteuil

II est
temps que la saison des courses d'obstacles fi-

nisse ce n est pas que les chevaux manquent: le nom-'

bre de ceux qui restent sur la brèche, après une cam-

pagne assez dure, est, au contraire, relativement con-

sidérable mais les cavaliers s'égrènent à chaque réu-

nion et ce sont
presque

les meilleurs que les chutes

éloignent du turf.

Le programme de ce dernier dimanche d'AutauiE:

comprenait trois courses de haies et trois steeple*
chases.

Les courses de haies ont été gagnées
Le prix de Garches (3,000 fr., 3,500 m.) par' Rowan, h

M. Legrand (Maidment), battant Gatrffndi, 2°, Torti-

colis, 3", et treize autres concurrents, dont le grand fa«

vori Adheaume, qui s'est laissé prendre la troisième

place, pendant que son camarade d'écurie perdait de

trois quarts de longueur la première.
Pari mutuel à 10 francs. 88 francs; à 5 francs: 40 f r. 50.

Le prix Paul's Cray (handicap, 5,000 fr., 2,800 m.) par

Ladies-Man. à M. Jacques Hennessy (Bates),battant For-

tunato, 2°, Martial, 3°, et dix autres chevaux, dont Ré-.

flexible, tombée.
·

Pari mutuel 43 fr. 50 et 37 fr. 50.

Le prix Stuart (4,000 fr., 3,000 m.) par Jérémiade* &

M. Scordel (J. Monk), battant Lucetta, 2', Formaliste,

3', et six autres concurrents.

Pari mutuel 83 fr. et 42 fr.

Les steeple-chases ont été remportés
Le prix de la Futaie (4,000 fr., 3,000 m.) par Chinchilla;,

au comte de Boisgelin (Bâtes), battant Killarnoy, 8V

Billet-Doux, 3°, et onze autres.

Pari mutuel 119 fr. et 65 fr.

Le prix Delattre (handicap, 12,000 fr., 5,000 m.) pae

Stuttgard.à M. J. Basile fils (EUisson), battant Serpent,

2», Vlau, 3°, Tournay, Palmarès, Genlis, I-Love-You et

Le Guide, ces deux derniers tombés.

Pari mutuel 87 fr. et 52 fr. 50.

Le prix Maub^urguet (12,000 fr., 3,400 m.), par Nieo-

laïef, à M. J. Desbons (A. Flint), battint Mont-Saint-

Jean, 2°, Tendre-Amour, tombé et remonté, 3°, Férule»

Volo et Esmeralda. tombés.

Pari mutuel 22 fr. 50 et 11 francs.

La chute d'Esmeralda au mur en terre a été tresk

mauvaise; la jument s'est fracturé l'épaule et a dû être

abattue. Son jockey, Ellisson, a reçu un coup de pied

à la tête causant un décollement de l'oreille gau-

che. L. G.

BULLETIN COMMERCIAL

DÉPÈCHESCOMMERCIALES

La^illette. 10 décembre. Bestiaux. Vente mart-

vaise sur le gros bétail et les porcs, facile sur lea

veaux et calme sur les moutons.

Po ,s Ame- Yen- 1 l'« 2» 3» Prix extrêmes

EsPec nés. dus.
qté. qté. qté. yjand^Stl pokîs^i?

Bœufs. 3.866] 3.246ll 38 1 18 » 88 » 82àl 44 » 52à» 92
Vaches 1.440 1.29211 32 1 04 » 84 » 78 1 38 » 48 » 88

Taurx. 334 30511 14 » 98 » 78 » 73 1 18 » 44 » 8»

Veaux. 1.139 1.11711 96 1 74 1 50 1 45 2 OS 1 08 174

Mou»1"" 21. 214119. 86511 85 1 60 1 35 1 30 1 96 » 88 1 44

Porcs.. 3.7071 3.707|l 36 1 32 1 28 1 24 1 40 » 72 » 94

Peaux de mouton selon laine 1 75 à 6 50

51 vaches laitières vendues de 315 a 7«o irancs

Arrivages 500 moutons' russes

Entrées au sanatorium le 7 décembre: 352 moutons al-

lemands.

Réserve aux abattoirs, le 9 déc.: 522 bœufs, 223 veaux,

2,840 moutons.

Entrées depuis le dernier marché: 493 bœufs, 1,084 veaux,

4,645 moutons, 405 porcs.

Londres, 8 décembre.

Laines. Depuis la clôture des dernières enchères,

une bonne demande pour tous genres s'est manifestée

sur place et les détenteurs ont haussé assez sensible-

ment leurs prix. Environ 1,800 balles Australie en suint

et scoured et 1,000 balles Cap, en suint pour la plupart,
auraient trouvé preneurs prmcipalement dans le York-

shire.

Le peigné mérinos réalise environ 1 denier de plus

qu'il y a quatre à cinq semaines, mais les croisés com-

muns et les laines anglaises
restent sans changement

et s'écoulent toujours difficilement.

Autant qu'il est permis d'en juger, la quantité à of-

frir aux prochaines enchères pourra, avec les 133,008

balles retenues en octobre, comporter environ 330,008

balles, dont 110 à 120,000 balles nouvelle tonte d'Aus-

tralie (la Nouvelle-Zélande non comprise). (F. Huth etC*).

CJH< ft'U.rmO~*A MT* cfM<M'««M"ff*TO!LETT~EAU D'HOUDIGANTIAOUBIGANT..19. Faub-

nEMT!CBtfEC a"H*ept)ques ,V.'qUO:BOTOlt4~
SE.N t t)rKtuE& suoërfeut-* d< BM t m i7.tM de t* P*iJ-

HmWÂDïJÂMQS
Eau purgative adoptée par lea Hôpitaux.

Aux SOURDS

ÂppamlMySîipESyaMs
danstous Cat te Surcf/té.CATALSGUEFRANCO.
3?aAMCE-VALÉKY,2S,Boi!lllJo!Capusinro.Fsris.

ou ses pareils nous puissent un jour paraîtra

originaux.

A la même heure, à l'heure précise où la S£~

miramis de M. Schmitt était pour la première
fois exécutée au Châtelet, on entendait au Nou-

veau-Théâtre, pour la première fois aussi, deux

petites pièces d'orchestre, deux Nocturnes, de

M. Claude Debussy. C'est une chose étrange

que cette concordance parfaite et perpétuelle;
des heures où nos chefs d'orchestre donnent

leurs nouveautés. L'an dernier, leurs concerts

commençaient en même temps quand tous

deux avaient, un jour, inscrit àleur programma

un morceau inconnu, l'on pouvait être assuré

d'avance qu'il occupait exactement la même

place chez l'un et chez l'autre. Cette année, lez

séances du Châtelet persistent à commencer

à deux heures un quart; celles du Nouveau-

Théâtre ne commencentqu'à trois heures. Onse.

disait, plein d'espérance, que les nouveautés ne

seraient plus aussi rigoureusement simultanées

et qu'en franchissant, sur les ailes d'un cheval d&

fiacre, la distance qui sépare les deux salles, on

allait pouvoir tout entendre. Quelle erreur! M.

Chevillard assigne aux Nocturnes de M.Debussy

le numéro deux sur son affiche; aussitôt M. Co-

lonne de donner à la Sémiramis de M. Schmitt

le numéro quatre sur la sienne. Cela rétabli!

l'équilibre parfait; l'un et l'autre ouvage sont

donnés à trois heures un quart. Est-ce un jeuv
de la fatalité? Est-ce un jeu de nos chefs d'or-

chestre eux-mêmes? Je ne sais, mais c'est

un jeu fort contrariant. Car j'aurais eu un

plaisir particulier à vous entretenir de ce musi-

cien exquis et singulier qu'est M. Claude De-

bussy. Des personnes, dont le jugement m'ins-

pire grande confiance, m'ont rapporté que ses

Nocturnes sont des choses délicieuses. Je n'ai

point de peine à les croire. Mais tout de même

j'âurais aimé vous en donner une idée plus pré-

cise. Je souhaite que M. Chevillard les exécute

en une de ses prochaines séances de telles

œuvres méritent d'être entendues plus d'une fois*

Pierre Laui,


